
Ou a r a u t e - q u a t r i è m e a n a é e . — N ° 8 

w 
^ E D I T I O N XJ SOUFl). F W d A N O I r F ! 8 J A N V H ' P v iSÇg'L 

J 

i 

Journal de Roubaix 
I \ ls l l" l^•\l!«^\\RMF.Vr9.-^.o..•Kai^-Toarr<m.sJ'• , 

• .,:<. 0 ii. , '=.i< n»-i', » B>. ; Ln a», 1 8 ir-
•MM rt IKiruiipT If port ro sm. 

hmâmêm M > « l l B « I H f - P a r i » . « C r u e » » . l c > a 

» B ( « M ! M t ^ l - i K T A M O M F S J A b m i l , a i barrai,, ,l„ jour»») r.ran«V 
Rue, 71 _ A b u t H a , a u i hur lant rto Jaaâaal. nu- f i a t i a m l r . 78 , et a l * 

me Saiat-Ja<<|ur<.J|0. — A P*»i«. « I,«»ci..* Ilavmt plan* 

DERNIÈRE HEURE 
< £ e nos correspondants particuliers et par fil spécial) 

0 1 VIOLENT INCEND1B1BDUBA1X 
200,000 fr. de dégâts 

UNE LETTRE DE M. EMILE ZOLA 
LUS OBSÈQUES OEM.EDOUARD HERVÉ 

l\iris. 7 janvier. Les utaêquej de M. Edouard 
llerté oui 11.' célélww- ci matin, à An heures, M mi-

nnxidérable. 

LA P E R T E DU V A P E U R F R A N Ç A I S 
LE • D U G U E S C L I N » 

11, 7 janvier. —i»n i'ii..iv encore .l:ui- ipielles 
11 lii n l'aliordage ;'i la suite duquel le tapeur 

]).,,.,. -i;,, a sombre, le 1 janvier dernier, à 17 
In rapTrétM*. 

|je navire était eommaudi' par le capitaine Témoin, île 
uuv 

mi arrivée à Fait illi. le capitaine léléçraphia à 
\i !••:' n. nn'il était sant '• avec onze hommes ne l'équi-

i il, lui <.iii- nouvelle;) de», antres, 
n ' i il |Kirticulier: Lci ipitaiue Témoin, avant île com

te Ihni.i, .•.•!>„. renintawlail le steamer Ville-âe-
St yeziric, celui qui. en Ix'.i'i. eut la responsabilité de 

Drevfiis i l'Ile du Diable. 
t.. / j . , , , , / . - . / - / . ' , / était un vapeur île S,S00 lonnenrx; il 

Irnil, MI ItNKI. dans les chantiers de New-
ni ... • scrnmposait clegî lionimes.dont pas 

partie de l'inscription maritime de 

LA SITUATION EN ALGÉRIE 
r • 7 janvier.- M. île I ssau, rapporteur s n 

mi Touipson, a été iutervie*é par le correspon-
ilanl de t ' .Wur r yatiouulr. qui lui a déclaré que la .-i-
iii.itir.n in Algérie était parliruliH'einenl satisfaisante et 
.,•:'•• Ii ijneslifn anli-»éniile n'était que secondaire. 

UNE LETTRE 
DÉMILE ZOLA 

I, .1 r-c/r.,, public la let t re suivante qui , di t ce 
,.,<,i mil. écrite à un ami , n 'é ta i t pas destinée à la 
publicité. Les int imes -culs en euren t connaissance, 
M moint'iit où fut examinée , i! y a quelque? j o u r s , 
l 'opportunité du re tour d 'Emile Zola. 

i Jeudi, 13 décembre IM& 
• M. n eh, r i . ' grand ami, 

\ l- ' ! i de \- Ire lionne et lonjmc lettre, dans laquelle 
. » i.'•-. /. avec ni'.1 admirable rlarlé, quelle est. ù 

. .. nui situation actuelle, el les obligations qui eu 
|éi ..i,'. ni j . : , ir mot. 

Je ti.ii-,i\ 'que je garde l'absolue conviction que 
I maintenant possible en France, que nous 

w bieu crapérher le gouvernement de recomroen-
. , le procès île Versailles, avant que la Courait terminé 
-iHi l'iiiiit'te, et qne ce serait un nouveau succès pou* 
non . Mai? je m'incline, puisque tons m'affirmez que 
•non telnur n - i r a i t eu p*ril les antres lutteurs et nui-
rail ,i laçante, I . ' - I bien rertaineujefll le plus gros sacri-

lui M\ fait )UM|U à ce jour. 
Mon étal .!'.'" • -; nie je suis brade paixet èeséeu-

ms n'iniajrinez pas mon angoisse, Ions les malins, 
•n lisant les journanv It me semble que je ne suis plus 

rien, que je suis un mon', pendait que les autres se 
I. Ktcela va durer pendant des mois encore, loin 

• i loi;- ,,-,w que j'aime, loin de nies habitudes d'esprit et 
||- cu*nr. 

» Quanl à rhanger de n luge, i quoi boa? Ce serait 
mi m dade qui se retourne il.iris sou lit de fièvre. 

Je suis ins-1 dW ici, i! faudrait reconmiencer ailleurs toute 
celte installation difficile et dangereuse. Je ne bougerai 
l»ni pa«, c'est plus simple el plus digne. Toutes sortes 

de raisons me décident à rester i' î. 
Vous nie demandez ce que je pense îles événements, 

du lointain où je suis. La victoire me luirait désormais 
ertaine. mais je suis convaincu que jusqu'au dernier 

ni, le parti des bandits fera tout pour entraver la 
juslil e. 

• I, In 'nu,jne Picquarl parait sauvé, urace à vous d'ail
leurs : c'csl L'rbain Gobicr. c'est Reiuacb, quivonl ,'tiv 
traqués; cl la veille même île rarquittemenl du Dreyfus, 
ou-, terrez encore quelque tentative imbécile el mous-

Irnense. Ali ! noire pain ro pays '. c'est à lui IJIIO j,> Mingo, 
inquiétude de i<ai!>s' les heures. Au lendemain 

le notre t ictoire, que d<- décombres, el pourrons-nous 
rebâtir la maison, ;i\ec tous ces matériaux pour-

i | i-i i. |«rrible demain. 
Merci pour votre si tendre dévouement dan-, toutes 

.es affaires secondaires. 
Je ni'i-ii déaintéresse mi (ion. jf |i confesse ; car je 

pèb que je me cousidère comme un mort, puis
que me voila ponr tant de jours rayé de mon pays, an 
loin et muet. Enfin, j , - puis travailler, c'csl m'a .-ciile 

ilion. 
Merci, merci, mon cberet grand ami, pour tout ce 

que tous avez fait d< nr tout ce que vous 
• rorc. 

• Je tous embrasse. • faru Jtou». » 

Su Majesté aail très liien aus»i que la réalisation de ses 
t i n s n'e-l pas possible, mais il désire prendre l'ini
tiative d'efforts dont les effets ne peuvent être que gra
duels. 

Le 2'i octobre, Lord Salisburj répond à l'ambassadeur, 
après .noir reconnu le bien fondé des proportionsdu 
Tsar, que les charges imposées aux populations devien-
ii, ni de plus ,n plus lonrilrs. par suite u« la tendaaee de 
loiili"- les nations à renforcer leurs armeuienU. 

Le premier ministre ajoute que le gouvernement de M 
Majesté la Heine se fera un plaisir de déléguer un repré
sentant i la conférence, si celle-ci est suivie d'un ré
sultai. 

Le souverain, qui a pris l'initiali\e de la convoquer, 
aura acquis des droits a la gratitude du m le entier. 

U « LIEUE DE Là PATRIE FRANÇAISE » 
Une lettre de M. Cavaignac 

P a r i s , 7 j anv i e r . — M. Godefroy Cava ignac 
adresse la let t re s a v a n t e à M. .Uiles Lema î t r e : 

, .>janvier I8W. 
a Cher monsieur, 

• Je suis heureux de ions adresser mon adhésion à 
l'œuvre que vous avez entreprise. 

» Vous vous êtes préoccupé de grouper les hommes qui 
tculenl sauvegarder les intérêts titaux de la patrie fran
çaise et notamment ceux dont le glorieux dépôt est a u 
mains de l'année nationale. 

» Il m, parait, comme à vous, qu'eu dehors des i.lécs 
cl des tendances qui divisent nécessairement el légitime
ment les citoyens d'un même pays, comme elles divisent 
l'humanité, il existe un ensemble d'intérêts el de senti
ments qui uni été. qui devraient et pourraient rester 
communs a lotis les Français. 

» Il me parait, comme à vous, que ce lien, qui l'ait 
l'unité moral.- de la patrie, est aujourd'hui menacé, el 
qu'il est opportun de réunir, pour le resserrer et pour le 
protégi r, des hommes tenus de tous les partis. 

;. Un vous a déjà demandé et on tous demandera eu-
eore de préciser ces intérêts el ces sentiments communs 
pour la défense desquels des hommes aussi différents par 
leurs tues, par leurs origines, par les partis auxquels ils 
te rattachent, ont pn se rassembler. 

Sur un point, tout su moins, totre programme a 
déjà précisé. Vous avez signalé, parmi les intérêts tilauv 
que tous jugez compromis, ceux dont le dépôt est confié 
à l'armée nationale. 

>> Il faudrait être aveugle, en effet, pour méconnaître 
.pie l'agitation à laquelle nous assistons ne vise pas seu
lement des individualités. 

» C'est bien une tentative pour rendre des collectivités 
responsables de Faits personnels cl il faudrait une naï
veté exceptionnelle pour penser que le seul but de qui I-
qncs-nns de ceux que l'on a associés à la direction des 
réunions publiqre< s,,il de relever ou Vépuraitt le pres
tige et la îbree de l'armée nationale. 

• l'our le surplus, d se trouvera certainemenl parmi 
les adhérents de la patrie française des esprits assez lar
ges et assez ouverts pour définir, autrement que ne sau
rait le faire un programme de vingt lignes, l> patrimoine 
commun que rions voulons défendre. 

» Il s'y trouvera des esprits assez délicats el assez lins 
pour le fsire. en réservant et eu respectant les idées qui 
ne -ont point communes* n->i\ que tous .-nez groupes. 
Ceux qui savent que vous parlerez le premier sont plci-
rtemenl rassurés à ce sujet. 

» Veuillez recevoir, je tous prie, cher monsieur, avec 
mou adhésion, l'assurance de me» sentiments personnel
lement très dévoués. „ 

GRÈVE D E M I N E U R S E N E E L G i y U E 
liruxelles, 7 janvier. — La grevé es! devenue gàaaMe 

ans toutes les carrières écaussïnes. On 'oHoite ervrron 
: . o i i . . . , 

LA DATE DE CLOTURE DE LA CHASSE 
l'aris, " jauvier . — Par décision du minUtro de l'a^ri-

«•ultcre, la clôture générale delà cha«sc est Bxvc a;; *!) 
181 o. pour tout le territoire 

LE DÉSARMEMENT 
* ii e I . t v i ' P l i i e n a i i ^ l a i N 

Londres. , janvier, — l'o nouveau Ltrrs Ô^CÎI a été 
M « I intitulé : . Correspondances relalivcs a la 

itiou do >a Majesté l Kmptrcur de Cussic nonr une 
.. i.ce sur lo désarmement. 

!.. iS août, l'ambassadeur anglaisé Saint-Pétcnl 
.' ...sii.it à lord Salisbury, h note du comte Mouravicw 

isanl remarquer que le Ti ir ne propose pas •', rié--.;-,,, ! 
*,ntt céuérai, une telle pTopcsiiiou n'ayant guère d* 
•:fivoced'être 'ii.cut'l.'io. 

LES RESTES DE CHRISTOPHE COLOMB 
I ' ; I I I I I M I « * - . l * l l l ^ s s i i i i ^ f i i i -

Madrid. 7 janvier. — Le croiseur 6'oarfe IVnoci'o, qui 
transporte les restes de Christophe Colomb, est amvi 
aux Açores. Il esl attendu à lànîiv le 13janvier. 

LE COLONEL E S P Œ L SAtï-IHARTIN 
c i i i n l H i m i t - si l a i l i l i ' i t t i o n ( n - r p i l u o l i i -

Madrid, 7 janvier. — Le lieutenant-colonel San-Mar-
tin, qui s'est rendu aux Américains à Porto-Rioo, a été 
condamnée la détention perpétuelle; il a été incarcéré à 
la prison Contaia. 

L'attitnlle au ciiel des insurgés Apinaldo 
\ I 7 V I M I I I I I ' I ' I M S 

l'.nis. 7 janvier. — Ou assure que le consul américain 
de Manille se trouvait en réfutions constantes ave,- Âgni-
ualdoavanl la guerre, el avant la bataille de Mai ille; 

Celte information montre que te> Espagnols ne de
vaient pas compter sur les troupes indigènes. 

Aguinabto affirme que ses hommes et lui espéraient 
bicoque les Philippines doviendraienl cofouie améri
caine. 

UN VOL IMPORTANT 
à IMX-I I d ' u n n a v i r e a n < ; 1 a i ^ 

Londres, 7janvier. -- Plusieurs centaines de livres 
sterling ont été volées d*ns le coffre-forl de l'oflicicr 
iiayeur du croiseur de pre:niêre classe .V',/',/•. qui est, en 
ce moment, à Devonport. Ce vol a produit une grande 
sensation à bord. t':;e enquête est ouverte, nuis, jus
qu'ici, les nuteum restent inconnus. 

Les déclarations de Luccheni 
Genève, 7 janvier. - l 'n fonctionnaire supérieur de 

la iiolice gi'iien s,,, chargé de l'aire un rapport sut l'atti
tude de Luccheni i i nr -,,i: In i eiuenl, a visité celui ci 
dans sa prison. 

La longue conversation a\oc I'.,--.-, -in a conr iborû la 
eout ictinii c i h jnslice •.•',., n isi élail déjà que t • 
a eu des complices, et qui si bas it sur certa-nea ! Sires 
adressées â lassa--,n pendant sa prétention. 

Le détenu n'a fait aucune rcvél dieu préi :se ••! n'a ,-.nr-
lotit I • t r *• aucun nom. Il a dit toutefois — ci-ce vantar
dise ou v.'-rité? - qus si l'impéralrice Elisabeth, au lieu 
de s'eaanrqner sur le tf»«r>e, avajl pris le train à | j »nr« 

de Cornaviu, il se trouvait là deux. auarcKISfes jMiur la 
frapper. 

Détail curieux : lorsque le fonctionnaire de la police 
est entré dans la cellule de Luccheni, la première ques
tion que celui-ci ail poeée a élé : « ICI l'affaire Drej fus, oti 
en est-elle? a 

L'ATTITUDE DES AMÉRICAINS 
à l .;i l l ; « t : î i i e 

La Havane, 7 janvier .— Une dépêche de New-York 
apprend qu'à La Havane, pendant que les Espagnols 
fêtaient aujourd'hui la fête d'Alphonse XIH. et fermaient 
leurs magasins, les Américains continuèrent à travailler 
comme à l'ordinaire. 

CAMBRIOLAGE D'UNE ÉTUDE DE NOTAIRE 

Limages, 7 iantier. — Le parquet s'esl transporté 
dans l'après-midi û Sercilliac, clnz M. Denis, notaire, 
ilont la maison a élé cambriolée la nuil dernière. Les 
malfaiteurs ont l'ail main basse sur des valeurs en porte
feuille el ont emporté une forte somme provenant de dé
pôts faits par il, s particuliers. 

Limoges, 7 janvier. - Voici de nouveaux renseigne
ments sur le cambriolage de l'élude de M' Denis, notaire 
à Sereilbae. Les loatiaiteurs ont. a pré- avoir pratiqué 
une ouverture dans le contrevent, pénétré dans l'étude. 

Craignant d'être surpris pendant uu'irs fraolureraienl 
le bureau, ils ,ml emporté le meuble, du poids de cent 
l renie kilos, le faisant passer par une fenêtre s'ouvrant 
sur le chemin du cimetière. 

Mlle Denis, lille lu notaire, avant entendu du bruit, 
alla réveiller son père. 

M. Denis s'habilla à la hâte et descendit armé d'un 
revolver. Il constat i le passage des cambrioleurs dans son 
étude ,1 lira deux coups de revolver eu l'air. Il ne pou
vait se figurer que les malfaiteurs eussent emporte son 
bureau. Il parcourut foules les •.nés du village et finit 
par découvrir dans un chemin son meuble, que les vo
leurs n'avait ni pus eu e It uqw de fracturer. 

ROUBAIX 

UN VIOLENT INCENDIE 
DANS mz FÂERIQUE DE C&ISSK 

l . a p ( M - l i f i l ' i i u l a i d e i i i ' A « » ' ' • ' | » i l ' u i l 
« x j i l o v i o i i . t><-ii-v i i s b i i ' s f o r i i - i i K . n 

ni<>i tac i '«>«4 . - !..«' - S u n » r t a g r il«-s* 
n i a r r h a ii<ljs><-«i i l ' u m - m s ^ s u i i 

atalÉlissiam»— r u e p a n i q u c a i i 
\ i i * l t l io-si iâci». L e s p r n -

j j r è s «lu M Î n î ^ t r o 
« r r ô t i 1 » » 

200.000 FRANCS DE DÉGÂTS 
Un incendie qui a failli détruire tout un quar 

t ier , a éclaté, samedi , à midi , rue de 1'Kspérance, 
dans une fabrique de caisses, (.'.race a u x p rompts et 
intelligents secours appor tés pa r les pompiers le 
leu n 'a pu s 'é tendre aux deux filatures qu 'on crai
gna i t do voir b.'ii 'er. 

L a fabrique de cuisses do M . L . l î ressonnct est 
si tuée rue de l 'Espérance , l'ace à la rue Nat iona le , 
en t re la filature C a s et la maison de tissus Br ion . 
L 'atel ier s'étend sur une longueur de vingt mètres 
et une profondeur de 30 rnètrei derr ière la maison 
d 'habi tat ion Je M. Chris tophe, représentant de la 
maison Bressonnet , et celle de M. Carlos Seioese, 
représentant de la maison Brion ; il est cont igu i 
la filature L. Glorieux el lils. 

Cet atel ier formai t ha l l comprenant t rois gale
ries superpcâées dans lesquelles étaient renfermées 
des planches travai l lées et prêtes à la fabricat ion 
des caisses destinées à l ' expor ta t ion . 

Une explosion dans un moleur à gaz 
L'alarme 

A midi le t r ava i l cessa, comme d 'habi tude, dans 
l 'atelier de la maison L . B.-cssonnet; les ouvr iers 
au nombre d 'une v ingta ine , s'en furent d îner et le 
moteur A gaz ac t ionnan t la scierie mécanique, fut 
a r rê t é . 

A. ce moment un ouvr ie r de M. Kmile Debeyne, 
i ab r ' c au t de ro ts , r ue Nat ionale , r emarque e n s o r -
t an t de son atel ier , une g r a n d e lueur dans le l'ond 
de l 'établissement L . Bressonnet . 

Il en aver t i t aussi tôt son pat ron et tous deux ac
coururen t en informer I I . Chris tophe, dont le fils 
venai t de s ' apercevoi r de ce commencement d'in
cendie. 

On se rendi t dans le iend de l 'atelier où se 
voyaient dea lueurs et l'on ape rçâ t des chi l iens qui 
f lambaient pies du moteur . L 'une des trois person
nes al lai t é te indre la mat iè re embrasée quand 
tout-à-coup une explosion se fit entendre . 

C 'é ta i t la peehe en caoutehoue fermant le r é 
servoir du moteur qui léché pa r les i lammes venai t 
de se déchirer subi tement . 

Le gaz s'enMarnmant communiqua le feu a u x 
boiserie<> de la salle du moteur . Impuissant A en-
r t r e r le iléau M. Chris tophe ten ta néanmoins 
d'aller cherche: ' dans une des galeries les engins de 
secours. 

Mais la fumée é ta i t déjà si épaisse que M.Chr i s 
tophe du t se rés igner à qui t te r l 'atelier. Il é ta i t 
temps car le d a r g e r d 'asphyxie étai t m e n a ç a n t . 

En toute hâ te , les pompiers furent aver t i s pa r 
l 'aver t isseur électr ique si tue A l 'estaminet F a r -
vacqtio, angle; des rues du Grand-Chemin et de 
l 'Hospice. 

L ' a r r i v é e d e s p o m p i e r s 
Bientôt la compagnie dessapeurs-putnj iers a r r i 

vai t avec tout son matér iel sur les lieux du s inis t re . 
I)es t u y a u x fuient adaptés sur les grand** bouches 
d ' tnu , m e d e i 'Kspéranec et rue do l 'Hospice. Vu 
ht h a n t e pression ces t u y a u x rendirent 2e L.ûtLc 
office que ta pompe A vapeur . 

Toutefois, cette dernière fui mi-,c en bat ter ie et 
fonctionna peu de temps ; urès. 

DéjA le feu, a c t i r é pa r LU veut J'u;.^cL et u o u -
van t dans le bois sec un a l iment facile, ava i t pris 
de grandes prop< rt ions, et tout l 'atelier ne formai t 
plud qu'un hrasic: duquel or: ne pou -a i t approcher 
suus danger . 
L ' i n c e n d i e fail d e g r a n d s p r o g r è s . — P l u -

s i o u r s m a i s o n s m e n a c é e s . — D e u x filatu
r e s e n d a n g e r 
Ku inôiiie temps des milliers de flammé "h es vê

laient en t tv K, un motnçut « a tmortneva j e V-ùs 

en feu fut poussé par le vent sur la to i ture de M. 
Henr i Valcke, expédi teur , e t y communiqua le feu, 
mais quelques ouvr iers en euren t vite ra ison. 

Il n 'en fut pas de même de la maison Br ion , 
voisine de l 'atelier incendié, dont la to i ture é ta i t 
léchée par les t lammes ainsi que les [filatures de 
M M . Cau et Glorieux. 

Devant l ' imminence du danger I I . le comman
dan t Hube r t résolut de combat t re l ' incendie pa r 
derr ière les immeubles g ravemen t menacés. l ieux 
pompe» à bras furent mises en bat ter ie dans lacour 
de la cour Cau . e t alimentées par les réservoirs de 
cet établissement. 

A la filature de M. Glorieux, les pompiers , pa r 
une manoeuvre s a v a m m e n t combinée, montè ren t 
sur la to i tu re grâce a u x érhelles de sauve tage et 
pa rv in ren t , après un t r ava i l op in iâ t re , à circons
cr i re l ' incendie. 

Un sauvetage de pièces. — Une panique 
à l'Hospice 

S u r ces entrefai tes le ftfa faisait des ravages 
dans les appar t emen t s de M. fselosse et de M. 
Chris tophe. 

Le sauvetage des pièces de tissus de la maison 
Brion fut alors organisé . Tout le monde y pa r t i 
cipa; à l 'aide de petites voitures à bras et de brouet
tes les marchandises furent t ranspor tées dans les 
maisons voisines. 

A l 'Hospice, dont un des bât iment? est a t t enan t à 
la filature Glorieux une panique s ' empara i t des 
vieil lards qui au comble de la peur se l amenta ien t 
et p leuraient . 

Heureusement M M . Delpor tc - l i ayar t et i'er-
nynck , admin i s t r a t eu r s , et M. Charles Caron , éco. 
nome, v inrent bientôt r a s su re r les pauvres v ieux. 

T o u t d a n g e r c o n j u r é 

Vers deux heures , le feu é ta i t encore en pleine 
ac t iv i té , mais t ou t dange r ava i t été écar té des im
meubles voisins. 

On a se féliciter que le feu ai t éclaté en plein 
j ou r , à un moment où les secours s o r t r ap idement 
organisés . Si Finoendie eut éclaté, la nui t , les im
por tan tes usines dont nous avons parlé eussent été 
la proie des t l ammes . 

Les dégâts 
Les dégâts sont t rès impor tan t s . Ils consistent 

dans l 'atelier do If . Bressonnet complètement dé
t r u i t et dans les r avages causés p a r l 'eau et le feu 
dans la filature L . Glorieux et les maisons d 'habi
ta t ion de MM. Selosse et Chris tophe. 

Us sont évalués à 150,000 francs environ pour la 
maison Bressonnet , 30 ,000 pour la filature L . 
Glorieux, 10,000 francs pour l 'habi ta t ion de M. 
Chris tophe, et 10,000 pour celle de M. Selosse. 

Q u a n t A la filature Cau , elle n ' a été aucunement 
endommagée e: dans le couran t de l 'après-midi les 
ouvr ie rs ont repr is le t r ava i l . 

Chez M. L. Glorieux le personnel dev ra subir 
plusieurs jours de chômage . 

Les livres de la maison Bressonnet ont pu être 
sauvés h l 'exception de ceux de l 'année 1890. 

Les autorités. — Le service d'ordre 
I>ès les premiers appels du tocsin, une foule 

nombreuse de cur ieux étaient a r r ivés sur les l ieux 
du s inis t re e t envahissaient les rues envi ron
nan tes . ' 

Le service des cars électriques a souffert de cet 
incendie, car un tuyau t r ave r sa i t la rue de la Qa re . 
Le t r ansbordemen t des voyageurs a dû s'effectuer 
pendant plusieurs heures . 

Devant l ' immeuble incendié nous avons r e m a r 
qué M M . Achille Lepers et Henr i 'f 'herin, adjoints 
au ma i re . 

L e service d 'ordre étai t assuré par la police et la 
g e n d a r m e r i e sous les ordres de MM. Lâché et 
l ' r u d ' h o m m c , commissaires , et l 'oilvez, l ieutenant 
de g e n d a r m e r i e . 

A cinq heures les pompiers inondaient encore les 
débris fumants . 

Bourse de Paris du 7 janvier 
l ' I V i n l s a i i i ' f s soutenu! 
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L'ARMEE COLONIALE 
L a coniDiis-sion d e l ' a r m é e à la C h a m b r e 

d e s d é p u t é s t r a v a i l l e a v e c a r d e u r à l ' é l a b o r a 
t i on d ' u n p r o j e t d e loi s u r l ' a r m é e c o l o n i a l e . 
M a i s il f a u t a v o u e r q u e l ' é l a b o r a t i o n d e ce 
p r o j e t e s t f o r t l a b o r i e u s e . 

L a c o m m i s s i o n a c o n s a c r é d e u x s é a n c e s , 
u n e s e m a i n e ; à d é c i d e r q u e l ' a r m é e c o l o n i a 
l e s e r a i t r a t t a c h é e a u m i n i s t è r e d e l a g u e r r e 
ce qu i e s t a b s u r d e , c a r c o s e r a l a c o n f r n u t i o n 
d e l a c o n f u s i o n . E l l e e n c o n s a c r e d e u x au 
t r e s à t r a n c h e r l a q u e s t i o n d e s a v o i r s i l e? 
of f ic ie r s d e la f u t u r e a r m é e c o l o n i a l e c o n s t i 
t u e r o n t u n c a d r e s p é c i a l , a u t o n o m e , c o m 
m e l ' a r t i l l e r i e ou l a c a v a l e r i e . 11 l u i f a u t e n 
f in d e u x n o u v e l l e s s é a n c e s p o u r é l u c i d e r 
lo p o i n t d e s a v o i r à q u e l d e g r é l e s p e r m u t a 
t i o n s p o u r r o n t ê t r e a u t o r i s é e s e n t r e l ' a r m é e 
c o l o n i a l e e t l ' a r m é e d e t e r r e . 11 n o u s s e m 
b l e q u e c e son t là d e s d imensions b i e n f u t i l e * 
e t d ' u n i n t o r è l t r è s s e c o n d a i r e , q u a n d l ' e n n e 
m i e s t à n o s p o r t e s e t n e n o u s é p a r g n e av .cuuo 
v e x a t i o n d i p l o m a t i q u e , lhr t r a i n d o n t v a l a 
c o m m i s s i o n , le p r o j e t u e s e r a p a s v o t é d a n s 
s i x m o i s . 

Quoi qu ' i l e n l o i t , vo ic i l es d é c i s i o n s p r i s e s 
p a r l a c o m m i s s i o n . 

« L a pénéira t ion d 'une a rmée dans l ' au t re ne 
p o u r r a avo i r lieu rjue : 

« 1* P e n d a n t les n o i s années qtji suivront la 
promotion de. l'officier au grade de sous-lieute
nan t ; 

» " i - A p r è s douze ans de service comme officier 
dans l 'uue des deux armées j u sq u ' au g rade de ca
pi la ine inclusivement. 

» Les listes de* demandes de changement seront 
dressées dans chaque a rmée ; elles recevront sa t i s 
faction dans leur o rdre d'inscription publié a u 
Journal officiel. 

•• Les généraux so r t an t de l 'armée coloniale fe
ron t par t ie de i ' é ta t -maior général de l 'a rmée. 

» 11 ne sera plus, à l 'avenir , autor isé de permu
ta t ions pour convenances personnelles. » 

V o i l a d o n c l ' a r m é e c o l o n i a l e d o t é e d ' u n e 
t ê t e . H n e m a n q u e p l u s q u e l e s h o m m e s . 

O r , n o s c o l o n i e s , s a u f l ' A l g é r i e e t l a T u 
n i s i e e t p e u t - ê t r e l ' I n d o - C h i n e , s o n t à l a 
m e r c i d u p r e m i e r c o r p s d e d é b a r q u e m e n t 
v e n u . N o u s n e p o u r r i o n s p a s p l u s r é s i s t e r 
a u S o u d a n , à M a d a g a s c a r , q u e d a n s l e s A n 
t i l l e s . N o u s a v o n s c e p e n d a n t d e t r è s b o n s 
é l é m e n t s i n d i g è n e s à e n c a d r e r d a n s c e s c o 
l o n i e s . L e s t i r a i l l e u r s s é n é g a l a i s e t s o u d a n a i s 
s o n t m e r v e i l l e u x d ' e n d u r a n c e , i l s s o n t d é 
v o u é s e t d i s c i p l i n é s . Il sul ' lit île l e s e n c a d r e r 
f o r t e m e n t . Q u ' o n s e h â t e . l>ans q u e l q u e s m o i s 
il s e r a p e u t - ê t r e t r o p t a r d . 

N o u s a v o n s u n e m p i r e c o l o n i a l e t n o u s p r é -
t e n Ions l e g a r d e r . 1! faut d o n c le p r o t é g e r e t 
le n i e t t r e à l ' a b r i île t o u t e a t t a q u e b r u s q u e . 
L e p r e m i e r é l é m e n t d o d é f e n s e esd n é c e s s a i 
r e m e n t u n e a r m é e c o l o n i a l e . M a i s c e l t e 
a r m é e se r a t t a c h e , si n m i s vo i r ions c o n s e r 
v e r n o s c o l o n i e s , â t o u t e u n e s é r i e d e m e s u 
r e s a u x q u e l l e s on n e s e m b l e g u è r e s o n g e r : 

1* Une augmentation considérable de notre 
flotte; 

'J ' L a c r é a t i o n d e p o i n t s d ' a p p u i e t de r e 
fuges b ien c h o i s i s p o u r la flotte. 

:p La construction aux colonies, sur lea 
c ô t e s , do t r a v a u x d e f o r t ' l i r a ' . i o n s s u f f i s a n t s 
p o u r a r r ê t e r u n d é b a r q u e m e n t i n o p i n é ; 

1- U n ^ r é p a r t i t i o r r s a g e d e n o s fo rces n a 
v a l e s cv\r>: le c o n t i n e n t e t n o s c o l o n i e s ; 

.*>• Enfin un plan d'ensemble permettant 
d e f a i r e c o n c o u r i r a u p r e m i e r j o u r v e r s n u 
but u n i q u e n .-s forces d e t e r r e e t d e m e r . 

Noua n e s a v o n s si l e s m i n i s t è r e s d e l a 
g u e r r e , d e la m a r i n e e t d u s c o l o n i e s o n t 
song i à c e l a : c a r , c o m m e i l s s o n t t r o i s à 
s ' o c c u p e r d e s c h o s e s d e s c o l o n i e s , t l s d o i r e n t 
ê t r e s o u v e n t on d é s a c c o r d , e t l ' i d é e u n i q u e 
qu i d o i t p r é s i d e r à la b o n n e e x é c u t i o n d ' u n 
p r o g r a m m e e*t l o in d ' ê t r e r é a l i s é e . 

l .n a t t e n d a n t , nous" n ' a v o n s p a s d ' a r m é e 
c o l o n i a l e , p a s a s s e z d e v a i s s e a u x n i t ic c a 
n o n s à t i r r a p i d e p o u r l e s a r m e r , c i l ' A n g l e » 
t e r r e e s t p o u r ' n o u s u n e m e n a c e c o n s t a n t e . 

A j o u t o n s , p o u r t e r m i n e r , q u ' i l s e r a i t i n 
j u s t e d e n e p a s r e n d r e j u s t i c e a M . Leckro*r , 
m i n i s t r e d e l a m a r i n e , qu i s e m b l e p r e n d r a 
au s é r i e u x ses ( o n c t i o n s e t t i s i c o l e s «eè-te*., 
n o s v a i s s e a u x , n o s p o r t s " d e g u e r r e , s a c s 
I t è v e n i r e l â c h e . N o u s e s p é r o n s q f . t de t o u t 
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